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DU  TÏERS-ETAT 

A LA  NOBLESSE  DE  FRANCE. 


Qu’avez-vous  fait  pour  tant  de  biens?  Vous  vous 
êtes  donné  la  peine  de  naître , ôc  rien  de  plus. 


Un  fentimenc  ü généreux  n cft  pas  le  partage 
de  la  Noblelfe  Françoiié  : elle  veut  faire  valoir 
Tes  antiques  prérogatives  , ou  plutôt  fes  antiques 
iifurpations.  Unie  d^intérêts  à un  Ordre  refpec- 
table  par  fes  auguftes fondions,  elle  prétend  dider 
cucore  des  conditions  , 6c  faire  *fupporter  par  le 
Tiers  Etat  les  contributions  néceiTaires  pour  régé- 
nérer les  finances  de  l’Etat , que  des  gratifications 
énormes , des  penfions  exorbitantes  accordées  à 
la  Noblelîe  ont  abforbées. 

La  Nobléfle^eft  un  Corps,  refpedable  fans 
dou|e  ; jamais  Je  Tiers  Etat  ne  lui  a contefté  les 
préféances,  les  égards  quelle  mérite;  mais  vou- 
Içir  s’en  faire  un  titre  pour  lecrafer  , celt  le 
comble  de  la  déraifon  6c  de  rinjuftice. 

^ , La  NoblefTc  commande  les  Armées , mais  le 
Tiers 'Etat  les  compofe.  Quand  la  Nobledè  verfe 
une  goutte  de  fang  pour  la  Patrie  , Iç^Tiers-Ltat , 
en  répand  des  ruifTeaux. . C’eft  le  Tiers-Etat  qui, 
f^it  la  force  & la  richeffe  du  Royaume.  Il  eft: 
Agriculteur  6c  Commerçant  ; eeft  lui.  qui  reiu-;; 
plie  le  TréfQr  .de  TEtat  : 6c  pour  qui  ? pour  la. 
Noblefle. 

Le  Tiers-Etat  ne  rappellera  point  ici  les  fub- 
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fides  immenfes  qn’il  paie;  il  fe  contentera  dexr^ 
pofer  les  prérogatives  dont  jouiffènt  les  Nobles. 
Richeflès  territoriales , honneurs  , dignités , pen- 
fioiis , grâces  , retraites , goiiverneniens , école 
gratuites  , fondations  pour  les  Demoifelîes  , 
Chapitres  richement  dotés , érablidemens  dé 
tout  genre;  voilà  les  faveurs  que  FEtat  proJigue 
à la  Noblelïe , exclufivemcnt  aux  Citoyens  du 
Tiers-Etat.  Ajoutez  les  exemptions  de  certains 
fubfides  5 le  droit  de  chafle , droit  onéreux  qui 
ne  peut  fubfifter  tel  qu'il  eft , parce  qu'enMn  il 
faut  un  terme  à tous  les  abus , Se  ce  terme  eft 
arrivé,  tels  que  les  profits  de  fiefs , droit  de  retrait 
féodal,  lods  ventes;  quint  requint  ^ dixme, 
champart , Sec.  &c.  &c.  ; la  Nobîeilè  jouit  de 
tout  , pofiTede  tout , Sc  elle  voudroit  s'affran- 
chir de  tout.  Le  Clergé  paroit  aujourd'hui'  ne 
plus  tenir  à fes  prétentions.  11  laifie  à ia  Noblellc 
le  foin  de  les  faire  valoir , parce  que  fi  elle 
réuffîfToit  dans  les  fiennes , il  fauroit  bien  en 
tirer  des  indudions  des  argumens  en  fa  faveur. 
Mais  le  Tiers^Etat,  éclairé  fur  fes  droits , trom- 
pera les  efforts  de  la  ligue. 

La  Noblelïe , peu  confiante  dans  les  ii^oycns 
de  fa  caufe  , a cru  devoir  $ etayer  de  la  protec- 
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tion  des  Princes  auprès  du  Roi , & elle  a obtenu 
qu’lis  présentaient  un  Mémoire  à Sa  Majefté. 
Î3ans  ce  moment , le  refped  dû  aux  Princes  nous 
fait  un  devoir  de  meàirer  nos  expreiTions  ; 
quel  que  Toit  le  fentiment  que  fa-^e  nairre  la  lec- 
türe  de  ce  Mémoire  , nous  fauroi  s nous  contenir 
dans  de  jurtes  bornes  : loin  de  nous  donc  le  deOéin 
d’offenfer  par  une  parodie  ou  par  des  ironies, 
armes  injurie'  'ds  ôe  (arsgîantes  qu’il  faut  laifîèr 
à ceux  que  h i ai;.e  entiamme  , ou  que  la  jaloulîe 
irrite.  La  raifon  a un  langage  plus  tranquille* 
Nous  propoferons  nos  ’cf^exions  avec  cette  con-, 
fiance  que  donne  la  vérité ....  La  vérité  î c’eft 
la  veitn  du  Tiers-Etat. 

Le  Redaéteur  du  Mémoire  prefenté  au  Roi 
en  a impoic  aux  Princes  6c  , par  fuite , à 
Sa  Maiefîé . en  difuit  que  VEtat  ejl  en  péril  ^ 
op\  une  révolution  fe  prépare  dans  les  principes  du 
Gouvernement  , par  La  fermentation  des  efprits  ^ 
c’ed  encore  une  inexadicude  d’avoir  donné  à 
entendre  que  le  Tiers- Etat  veut  s’ériger  en  Lé-  / 
giflateur,  en  difant  éloquence  ou  t art  d^  écrire  ^ 

meme  dépourvu  d'études  ^ de  connoiffances  & d'ex~ 
périence  j femblànt  des  titres  fuffijans  pour  régler 
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ïa  conftmtion  des  Empires,  Jamais  îe  TiGr^-État 
n’a  défefpéré  de  la  République  ; il  connoît  mieti^ 
que  la  NoblefTe  les  reiîburces  de  TEtat , lël 
moyens  de  le  régénérer  ^ fans  coiivulfions,  fanS 
akérer  fa  conftitiuion  formelle.  Le  Tiers-Etal 
eft  plus  indruit  de  LKidoire  & de  toutes  lëS 
Sciences  que  la  Noblelîe,  parce  que  c ed  fa  fente 
didindion  , & qu  il  ne  néglige  rien  pour  fe  là 
procurer.  Le  Tiers-Etat  compofe  les  AcadéniiëS 
favaates , ôc  les  morceaux  que  ces  Compagnies 
publient  chaque  année,  dans  tous  les  genres  ^ ni 
Ibnt  point  dépourvus  d'études  j de  connoijfances  w 
d'expérience. 

Il  n’ed  pas  plus  vrai  que  îe  Tiers  Etat  ait  mil 
les  droits  du  Trône  en  quejüon,  C’ed  une  im- 
putation gratuite  faite  au  Tiers-Etat  , &:  pîul 
cette  imputation  ed  grave , plus  il  lui  importe 
de  la  détruire  aux  yeux  de  la  Nation.  Les 
Princes  ( i ) ont  été  , fans  le  vouloir  , les  dénoit- 
ciateurs  auprès  du  Roi , d’un  attentat  ftippofé* 
On  a trompé  leur  religion  afin  qu’ils  trompaiîcnl 


(i)  Il  eft  important  de  dire  ici , que  Monsieur:,  M.  îè 
Duc  d’Orléans  5c  M.  le  Duc  de  Pentliièvre  , n’ott  point  ligne 
le  Mémoire  piérencé  au  Roi. 
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cnfüite  celle  du  Roi.  Le  Tiers-Etat  demande  à 
être  admis  aux  Etats-Généraux  , en  tel  nombre  , 
qu'il  ne  puiffe  être  accablé  par  les  deux  autres 
Ordres,  dont  la  ligue  6c  les  intentions  font  con- 
nues. Cette  demande  n'a  rien  que  de  jufte.  Elle 
dérive  du  droit  naturel.  Il  faut  donc  être  bien 
méchant , ou  bien  aveugle  , ou  bien  ignorant 
pour  voir  , dans  cette  prétention , un  deflein 
d'ébranîer  les  fondemens  du  Trône.  On  a donc 
déguifé  la  vérité  aux  Princes^  en  leur  préfentant 
à figner  un  Mémoire  faux  6c  erroné  dans  tous 
fes  points  , 6c  qui  a calomnié  le  Tiers-Etat  dans 
lefprit  des  Princes  6c  dans  lefprit  du  Roi. 

On  en  veut  au  Tiers-État , pareequ’il  réfifte 
à loppreffion  ; mais  ne  veut- on  pas  confidérer 
fa  poGtion  fâcheufe  ? Parcourez  les  Annales  de 
tous  les  pays  du  monde  , 6c  trouvez  une  Na- 
tion aiîffi  docile , auffi  paifible  dans  le  malheur. 
Où  eft  le  Peuple  , dans  une  Monarchie , qui  ait 
fupporté  une  progreffion  fi  forte  6c  fi  prompte 
d'impôts  fous  toutes  les  formes  ? Ce  n'eft  que 
lorfque  le  Miniftére  lui  même  voit  l’impoffibilité 
d*impofer  davantage , que  le  Peuple  fait  entçn- 
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dre  fes  gémiflèmens  s &:  vous  transformez  fes 
plaintes  en  cris  menaçans  l . . . . 

Le  Tiers-État  seft-il  plaint  avec  amertume 
de  ces  Apanages  confidérablcs  de  plufieurs  Pro- 
vinces, dont  la  diftradion  des  revenus  ordinaires 
de*  l’État  a néceffairement  fait  établir  un  plus 
grand  fardeau  fur  le  Peuple  l On  fait  que  les 
Loix  du  Royaume  fixent  le  revenu  que  l’État 
doit  à chaque  Prince  j la  Chanibrcdes  Comptes 
drcfic  des . procès-verbaux  dévaluation  , pour 
que  les  Pravinces  données  en  apanage  n’excè- 
dent pas  en  .revenus  la  fixation  conftitudonclle: 
Gn  fait  aulS  que  ces  loix  ne  font  pas  obfervées , 
& par  conféquent  que  la  conftitudon  efi:  alté^ 
rée.  Le  Tiers  État  s en  eftdl  plaint  ? Il  a scu,  ît 
a lu  ce  Tiers-État , dans  les  comptes  publiés  par 
le  Gouvernement , combien  dç  millions  avoient 
été  enlevés  du  Tréfor  de  i’Érat  pour  payer  les 
d^tes  que|  ni  le  Roi , ni  TÉtat  n avoit  c on- 
tradées.  Les  murmures  du  Tiers -État  fe  font- 
ils  fait  entendre  ? Et  voilà  TOrdre  qu’on  injii- 
nc  \ ...  . Il  paye  les  six  huitièmes  des  impôts  ; 
on  dixme  fes  récoltes , on  prend  le  treizième 
dtt  capital  de  fes  fonds , à chaque  mutation  i 
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il  loge  les  gens  de  guerre  ; on  détruit  fes  moif- 
fons  par  Tufage  barbare  du  droit  de  chafTe , il, 
^^pofe  fa  vie  à chaque  inftant  du  jour  pourda 
Société  entière  , Sz  on  le  calomnie  l . . , Labou- 
rez donc  vos  terres,  hommes  vains  d’un  titrçque 
le^diafard  vous  a .donné  , cultivez  vos  vignes  , 

, fouillez  vos  mines  , gardez  vos  frontières,  ga- 
gnez des  batailles.  ,•  commentez  les  loix  , défen- 
dez la  veuve ' ôc  l’orphelin  5 devenez  artiftes, 
çommerçans.,  savans  j mais  auparavant  apprenez 
à être  .laborieux  patiens  : pnifque  vous  avi- 
JilTez  le  Tiers-État<'par  vos  mépris  , il  ne  vous 
dLok'vplus  ’ rien.  Nobles  orgueilleux  , a vous  né 
pouvez  décemment  exiger  aucuns  fervices  de 
^nsr  que  vous  ravalez  fi  fort , vous  ne  devez 
leur  permettre  aucune  communication  avec  vous: 
craignez  la  contagion.  Qu’aurez  vous  à defirer?>^ 
\(ous  aurez  des  chj^vaux  , des  chiens  , des  équi- 
pages, des  maîtrçlfes , des  parlemens  nobles  pour 
vous  juger  : jôuiflez'  de  tous  ces  biens  que  Tin- 
furrecli^n  de  la  philofophie  nous  fait  prifer  à: 
Iqur  jufte  valeur  ; vous  aiarêz,  tout',  v.ous  hé. 
nianquerez  que  de  pain  : yos;  nobles  mains 
açççutgrriées  tàimanier  fépée  , ne  font  pas  faites 
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pour  remuer  h terre,  qui  n accorde  fes  fruits 
qu’aux  fueurs  d'un  travail  pénible.  Les  gens  igno- 
lies  du  Tiers- État , chafles  du  Royaume  par  vos 
dédains  , chercheront  un  afyle  où  le  titre  de 
citoyen  foie  refpedé.  Les  États-Unis  ont  de 
vaftes  contrées  à défricher  , ils  accueilleront 
fans  doute  un  Peuple  fidèle  & doux  qui  pleu- 
rera fur  fa  Patrie  en  la  quittant , &:  regrettera 
fur-tout  de  ne  pouvoir  plus  vivre  fous  les  loix 
d’un  Monarque  digne  de  l’amour  de  fes  Sujets  ? 
êz  qui  feroit  leur  bonheur , fi  on  ne  lui  en 
déguifoit  pas  les  véritables  moyens. 


Fin. 


